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TCHERKESOV EST MORT 

Le !8 ;1v11l dernier, ùgé de près de ï9 ans , s'est étciut 111111 
des dcruiers vétérn ns qui cousncrèren t leur vie il la prcpagation 
des idées ~nnn1hi:,lcs. Notre ami Pnu] ,nec.lus consacre· quelques 
11101,; dudicu a11 bon m i lilu nt disparu cl. lu réduction de Plus Loin 
s'ussocie à cc dernier hommugc, 

L,1 /?,'daction. 

Avec Tchcrk esov disparaît 1111 homme au cœur passionné 
<l 'n 11 ruisme. D'au I rcs nous puilcron L de sa vie de renon­ 
ccmcn l., de son trava il , de ses théories ... Au-dessus de 
tout, je place sa fidélité aux amitiés une fois formées. 
Parmi [es gens de toutes nations rencontrés au cours de 
ses déplacements, des ârucs se sont profondément attachées 
ii la sienne parce qu'elles sentaient l'ardeur de ses sen­ 
timents intimes. Ceux qui onl. e11 le 'bonheur de vivre avec 
Ui'1i dans la corrun u na uté de Lous les jours, n'oublieront 
jamais la régularité de 'SOn humeur, la simplicité de se 
besoins, son obligeance inâassable, s;1 tolérance infinie 
pour les Juiblcsscs de ses r-arna radcs. 

Tclicrkesov étai! ,patriote. ):011s lui en Ierions 1111 crime 
si son pa ys natal étuit une graodc pnissance ; mais la 
Géorgie! Cc seul nom évoque u11 des drames les p',lus atroces 
des Icm ps p.cscnts. Avrès c i n q ua n l e années de propngandc 

ntf]lJ[!8 S:J}u com mun islc J) éclairée, voir S0Jl pays Cl1V:l hi par une 
------horde de cc conrmunistcs n, conduite ;'1 la véritè par les 
l.3SN38 3Sscntimcnts rlu capitalisme le plus éhonté l Assister au mas­ 

sacre de ses a mis cl ;\ la dévastation du pays! Il n'avait 
l·i.:EJtf--jamais pensé -q,re le murxismc en viendrait lù. 

Pourtant Tchcrkcsov a connu la joie ûa plus grande. 
Z3Sllll0-pcn<lanl u11 bref intervalle, entre le tza risrnc et le nou­ 

vc.111 régime, il a p11 voir ses comput riotes libres; il a pu 
jouir de l'hospita l ité des paysans de l.r v;11llœ natale, autre­ 
'fois scrf's, maintcnaul ses frères: il a pu reparler sa langue 
dans son milieu; il a revécu l'existence d'un montagnard 
~éorgicn. 

Au nom <le cinqunntc amis dispersés à la surface du 
g,lohc, adieu, mon ami Tchcrkcsov. Ton souvenir aidera à 
la libération de 1J,a Géorgie. 

P. HECLU~. 
~~P-~P-~P-P-~~~~~P-~ 

QUELQUES MOTS 
SUR UNE NOTION CONFUSE 

Dans les innombrables discussions que la révolution 
russe a fait naître dans les milieux sooia listcs el révolu­ 
tion na ircs, l'idée revient continuelûernen t d'une << période 
de transition >J succédant ~ la révolution victorieuse; c'est 
peut-être l'idée dont on abuse le plus pour justifier de 

façons d 'agir et des reniements indéfendables. On estime 
généra le men L que même les pays les plus avancés ne son L 
pas prêt~ pour une réalisation in tégralc du socialisme (cl, 
à plus forte raison, du socialisme anarchiste); en partant 
de lit, [es uns fn·é.conisent des blocs mi-socialistes, mi-radi­ 
caux, ou un « gouvernement ouvrier » qui, en fait <le 
socia lisme, ne réaliscro que le programme mânimum des 
cngrès: les autres visent ii un coup de force qui don­ 
nera aux révolutlonna ires un pouvoir dictatorial qu'ils 
feront servir aux in térèls de la classe ouvrière, surtout en 
terrorisant fa bourgeoisie. Les bolcheviks, en particulier 
(el Ies o narchistcs qui se sont laissés entraîner par eux), 
nous disent : << Croyez-vous vraiment à la possibilité de 
faire régi1cr dès maintenant le comrrtunismc anarchiste? 
Les masses n'y sont pas préparées et le socialisme a encore 
trop d'ennemis; tant qu'ils subsisteront, l'Etat restera néces­ 
snirc, 11 faut vous résigner it une période transitoire de 
d ictaturc. JJ 

Tant que nous accepterons de discuter sur <:c terrain et 
de faire dépendre notre opinion ide notre appréciation 
- optimiste ou pessimiste - du degré de préparation du 
monde ouvrier, il nous sera irnposible de donner à. kt ques­ 
l iou une solution nette cl conforme ù nos principes. Et 
cela se comprend : 1Ja question doit se poser ,pour nou 
tout autrement. Que notre idéal soit ou non réalisable 
H tout de suite » - cela ne peut aucunement influer sur 
notre action. :.'fous savons que seul l'historien, en consi­ 
dérant, après coup, les résultats acquis, établira un jour 
pour quelles réa lisauons notre époque était mûre; quant 
aux contern pom ins, 'Ils se trompent toujours à cet égard, 
en rapport chacun avec sa mentalité. Nous ne croyons 
pas ;1 'l'existence de phases prédéterminées de l'évolution, 
idcnt iq ue pour fous les peuples. Nous savons que kt 
marche générale du développement humain conduit l'huma­ 
nité à mieux utiliser les. forces de la nature el. à mieux 
assurer dans son sein la libération de l'individu et la so·'.i­ 
darité sociale. Dans cette voie, 'il! peut y avoir des arrêts, 
même des reculs, mais ja mais de mouvement définitif en 
eus contraire. Et plus lu communion entre différents 
peuples deviendra étroite, pins rapidement ceux qui se 
trouvent engagés plus loin dans cette voie entraîneront les 
rctardn taires. Le reste .: la rapidité du mouvement, sa 
marche paciflque ou violente, les conquêtes · réalisées ù tel 
ou tel moment, tout cela dépend d'une quantité de facteurs 
et ne peul être prédit. Parmi ces .f,actcuTs, un des plus 
puissants a toujours été cl sera toujours l'action des indi­ 
vidus et de leurs p-rcu1pements. Les idées qui inspire­ 
ront l'action la plus énergique auront le, plus do chances 
de triomphcr ; la vie suivra la résultante des forces appli­ 
quées. P,Jr conséquent, plus nous emploierons d'efforts en 
vue -dc noire idéal dans toute son intransigeance, plus prè 
de lui passera celle résultante. 
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Dans les discussions où l'on .P:JJfo d'une période de Iran· 
sition lJ on nage le plus souven l en qileinc confusion el 011 

se comprend mal, car il s'agit de. deux notions bien diff'é­ 
rentes. D'une part, chaque époque est une époque <le Iran· 
sition vers un stade d'évolution supérieur, car à mesure 
que certaines aspira l ions se réa lisen t , d'autres surgissent. 
Toujours, il existe certains ,prol.Jlè111es dom.inanls, qui pré· 
occupent tous les hommes capables de penser, et d'autre 
problèmes, ceux de ll'avenil', auxquels ne pense qu'une 
minorltè avancée. Ainsi, le problème socialiste : l'abolition 
de l'exploita Lion {'a pila li sic el l'orga nisal ion d 'unr; société 
économique égalirairc, est !1 noire époque à l'ordre du jour 
de la réalisation i m méd iate: mais donner ~1 cette nonvelllc 
société une forme libre el assurer un véritable développe· 

· ment à la personne humaine, reste encore I'idéail d'un petit 
nombre, des seuls anarchistes. A quel moment cet idéal pas· 
scra-l-i I au: 'premier plan, à son l.011r, cl cntraîncra-t-ll lla 
mo1jo,·i1é? Seul l'avenir le dira; il est certain qu'avant qu'il 
ne soit réa lisé tdJ. que 1101,s le concevons, nous traverserons 
une série de stades de transi Lion. 

'l\fais on comprend aussi autre chose sous le nom de 
période de transition : c'ClSL le moment. qui suit immédiate­ 
ment une révolution, où les anciennes formes ne sont pa .. 
entièrement disparues, ~es en ncmis, pari isans d-11 passé, son l 
encore à craindre el Je nouvel ordre de choses nnîl.au m ilicu 
tle la Julie et des plus gTaves difflcu ltés. Et. alors, ii ne 
onsidércr uniquement que cc seul moment, en dehors dn 
passé et surtout de l'avenir, on en arrive, comme les bol­ 
oheviks, ù julsLificr 1011s les moyens de fortune, même le 
plus dangereux, généra lerncn! empruntés a-11 vieux monde. 
parmi lesquels la dictature figure au premier plan. Ou bien 
on pro-pose, comme Je f'a it Kautzxy et les autres social-dérno­ 
craies, 1111 régime 1e·ri1porn"ire où 1<:!s socialietcs seront au pou­ 
voir, muis rernet lront :1 un n vcn ir indélcrmi né la réal]·isalion 
de leur programme .soci1Iislc. Qu'il s'agisse des uns 011 des 
autres, noire f'açon de voir est complètement ditférentc : 
nous nous refusons à nous laisser hypnot iscr par celle idée 
de transi I ion. Que des progrès successifs, des réa I isa lions 
partielles doivent précéder lla réalisation totale de noire 
idéal, c'est fort possible cl même probable, mais pour que 
ces stades successifs soient acceptés pnr nous comme sou­ 
ha itables, encore fauHI· qu'ils nous mènent vers cet idéal 
el non vers quelque chose de diumétraloment opposé. Le 
chemin vers une société exemple de toute contrainte par 
l'Etat et fondée sur le groupement libre des individus ne 
peut passer que par des formes sociales où l:1 part de na 
-libre initiauvc va en 'll1tgme.ntianl el la pari. de l'autorité en 
diminuant. ,l\fois si, sous Je couvert d'une époque de tran­ 
sition vers une communauté libre, on .nous offre un a néan­ 
tissemcnt complet de Ioule liberté, nous répondons que cc 
n'est pas 'h'i une t ransil ion , rna is 1111 pas en arrière. No11s 
n'avons pas éré élevés dam la dialectique hégclicnnc, qni 
envisage comme un phénomène naturel la transformation 
d'une chose en son contraire; notre esprit est pénétré bien 
plutôt du principe de l'évolution, qui nous dit que chaque 
tadc du développement non seulement n'est pas OJJ']JOOé au 
précédent, mais procède de lui. La société anarchiste ne 
découlera jamais d'une dictature: elle ne na îl ra que des 
éléments de il1i·berlé qui auront subsisté et se seront étendu 
en dépit de tonte contrainte étatiste. Pour qu'une forme 
sociale puisse être considérée comme un pas en avant vei 
un idéal, elle doit contenir ~olus d'éléments de cet idéal et 
jamais moins; sinon, c'est un recul el. non un progrès. 

La Commune de Paris, par exemple, ne se proposait pas 
pour but trne société anarchiste; mais les umarchistcs de 
Lous les pays l'apprécient ha ulemcnt, pour son large fédé­ 
rallsmc. De même, pendanl ria révolution russe, les anar­ 
chistes ont accueilli avec syrnpnthio I'institution des soviet 
libres, bien entendu, tels qu'ils sont ,~ortns de la pensée 
po'pula ire , cl 11011 des organe, of'Ilcidls qui, actuellement, 
n'en off'rent que la ca rioa turc: ils y voyaient une forme 
rl'organisaüon politique préféra lslc au parlementarisme 
c·l,ak;sique, permettant davanlag-e le développement de l'ini­ 
tiutivo cl de l'action collective au sein du peuple. 

Une attitude sympathique envers tout cc qui rapproche 
de notre idéal est une chose qui va de soi; la notion d'une 
« période de transition n ne peut. rien y ajouter. Elle ne 
scrl qu'à obscurcir lia discussion cl. à donner un prétexte 
it certains esprits pour cc rcviser >1 nos idées, cc qui signifie, 
en réalité, les .rbnndon ucr de ns cc qu'cldos onl précisément 
d'essentiel. En réa lité , le rnomentjévolutlonnairc est celui 
qui prête le moins à la prudence," à la crainte de l'utopie, 
de I' cc irréallisable n; i.l étend, au contraire, les limites de 
Ioules l)cs espérances. Ne nous laissorts donc pas intimider 
par ces conseils de fnusse rng-c~t;c historique, :'1 laquelle 
toute l'expérience de I'h istoi rc donne un démenti. 

M. TSJDINE. 

TCHERKESOV 

SON PAYS NATAL 

Beaucoup 11c con nn lssen t de 'I'chcrkesov que Je nom cl 
quelques écrits lri•o répandus. mais Ions saven] qu'il était 
toujours là, - depuis des Lemps immémoriaux. El, Cil 
effet, s'i•I 11';1 pas pris part aux. événements en acteur qui 
imprime s'a griffe à une époque, i,I a étè rnêlô intimcrncnt 
t1 !la longue série des rncuvcmen l s qui ,c sont dérou 1•1 
depuis près de soixante ans. 
Jusqu'ici, :) notre connaissance, a ur-u uc notice Lio­ 

grn,phique n',a été écrite sur lui. A1h,i ne d ira-t-on pas 
qu'on Iait trop de [.rnblirilé autour de son nom si nous 
donnons ici un coup d'œil sur sa vie cl. que nous appor­ 
tions quelques souvenirs. Celle notice nous permettra de 
rappeler beaucoup de choses du passé que les nouvelles 
génértl1ions de camarades et les nouveaux lecteurs ont ccr­ 
taincrncnt intérêt ,'\ conrrattrc. Cc qui .s11iL est en grande 
partie ti ré de ma mémoire cl dirupressions personnelles 
remplissant la pcriode de r.'392 à 1913. Depuis [ongtcmps, 
mon désir éta it que Tchcrkcsov lui-même 011 s,1 vaillante 
femme nous donne cc livre. des Soucenirs de Soixante Ans 
dont. je k11 r parlai si souvcn 1. 
Tchcrkesov est né le 15 septembre 18/i(i, dans une pclitL~ 

localité de l'ancienne Géorgie, pays montagneux, ma is bien 
cultivé qui s'étend sur le versant méridional du Caucase 
vers !l'Asie. Le Caucase présente une agglornération d'un 
grand nombre <le peuples el de langues; mais la Géorgie 
proprement dile formail, depuis iles temps anciens," un 
petite nnhé nationale très caractéristique c1 assez favorisé 
mur, maints rapports. Il y a 1]1;'1 beaucoup de .sol bien cu,1- 
1 ivé et une végétation méridionale: les vignes cl les Iruits 
abondent. 
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Par son acceptation du christianisme à une époque trè 
reculée (3/18) ha populatiou f11L soustraite aux influences qui 
nt imprimé 1111 ca ractèrc ncuerncnt asiatique ,'t une partie 

de fCS voisins. l)'m1 autre côté, ce christianisme isollé ne 
fui. pas assez fort pour s'imposer hous de ses ~,imilcs locale 
pal' Je fer C'l :la ruse. Dans le nord, lia haute monlagne cl 
d'immenses territoires peu cultivés séparaient entièrement 
le pa)''.i de l'Europe et lui procurèrent, de ce côté, de 
siècles de trenquillité. Cc f111 donc um pass faible, forcé­ 
mont lol1\l'alll el réunissant lies meilleurs aspects des civi­ 
lisal io ns orientales et européennes. Jusqu'à h1 conquête de 
Constantinople par les Turcs, CITl 1 /253·, la Géorgie fuL en 
relations étroites avec l'Occident donl elle partageait. le 
développement intellectuel cl rclligicux, la l ittéru tu re et la 
ph iûosoph!c grecques étant traduites en géo1•gic11 aux dou­ 
;r,'ièmc cl treizième siècles, Tcut cela sur la hase d'un trè 
ancien Icmds origiua l 011 survivant unique d'1111 passé plus 
large. IYa,prr:s les indications de Hawlinson, le premier i1 
déchiff« cr les cu néif'ormes , la 11,anguc géorgienne csl k 
rcprêscntan I moderne d 11 sumérien cl de ladarodicn , Cet 1 
hypothèse est confirmée par les recherches <le 1~·1 id1e'l Tzcrc­ 
l hc] i et la philoloa!c moderne. Ceci sign iflcrnit. que cc pa)'S 
se serait soustrait, <lès celle époque, a11 dospobisrne hahylo­ 
n icn , pour conserver sen existence autonome avec l'aide 
de fa langue et de sa rdl iµ1ion Iocalc, - en véri lé grûce 
ù sou esprit dindépcndance. 

La vie d n peuple géorgien ne fui. rien moins qu'Idyl­ 
Iique. Les guerres cl invasions fréquentes prolongèrent la 
prédorninnncc du féoda llsruc cl, i, 1la fin de quo tre siècles 
d\isolcmc11L de l'Europe, la Géorgie se vi! forcée, en 1783, 
<le conclure 1111 traité de protectorat avec l'empire de Cathc­ 
rino 11. Puis, en r So r , \la Bussie força le dernier roi géor· 
gien d'abandonucr la succession ù l'empereur de Russie. 
sous condition de l'autonomie pcrpétuchic de b Géorgie. 
C(• traité fut. un <let, moyc·ns entre mille autres par lesquels 
la Russie s'est étendue, do J:('ré ou de force, dans toutes les 
di-rections depuis quatre siècles. f,l Iub suivi de la conquête 
du Caucase et de la Trn nscu ucasie entiers, achevée en der· 
nier [icu par la g11crrc russe-turque de 1877. La promesse 
d'autonomie fut ouhliéc, f11 aurait été facillc ,'t la Russie de 
laisser subsister un régime national local comme en Fin­ 
lande; on préféra ce qu'on appelle la rci,1Llisation, la eolo· 
msation ou la pénétration pacifique du Caucase, cl cc qui 
fut dans Lous lies cas sa russijicotion . Cc 1:égimc était déjà 
en pleine. vigueur t!o,1·s de la jeunesse de Tchcrkcsov, alors 
qu'il rs':igissa,il d'nn pay~ purement ugricolc, tandis que 
plus tard, quand le pétrole cl d'autres richesses du sons­ 
sol furent découverts cl. exploités, ces pavs devinrent en 
outre le marchepied permettant d'attci ndrc les fameuses 
« sphères dinflucnccs ,, en Perse cl en Asie Mineure, el il 
est évident qu'iis furent traités tout <à Ia.it en province russe 
nssirniléc déflnitivcmcnt à ll'Empirc; et la cause nationale 
de la Géorgie 'paru] complètement perdue, oubliée. 

Un des moyens de russification fuL l'éducation de la jeu­ 
nesec géorgienne en Russie, 11,n autre fut les mariages Iré­ 
quen+s de f'onr-Iion na ircs cl d'officiers russes avec des jeunes 
filles deIn belle race du pays. La noblessey était, très nom­ 
hreusc ; Tchcrkesov lui aussi porte un lit.rc; d'après l'act 
d'acr usatlon du grand procès de 187r, il s'appcâle prince 
Va rlaa-m Tchcrkcsov et la forme géorgienne patronymique 

f Tcherkesichvidi . 11 fuL envoyé très LôL, dès l'âge de dix 
an~,:\ Moscou, :) l'école des Cadets, où il resta jusqu'en 186!1. 

* ** 
TCHERKDSOV A MOSCOU 
LE GROUPE KARAKOSOV 

11 l'abolition du servage, el la lilléralure russe s'inspirait 
Lc1~ années de J 859 it 1863 fu ren l remarquables pour le 

mouvement Jihératcur en Europe comme en Russie. En 
Europe, c'était la guerre pour l'indépendance ita'lierme.; le 
noms de Caribaldi , de Miazzini étaient vénérés par la jeu­ 
nesse de tous les pays. De son côté, la Russie se prépara it 
dus idées hurnan itaircs, libérales el mèrne socialistes, sous 
i'inllucn,t·c de Tchcrnychevsky, Herzen; Tourguéniev, Mi­ 
k haïlov, etc. LQ jeunesse des écoles suivait passionnément 
leurs ôr ri t s. Lorsque Tcherkesov cul terminé l'école (1864), 
il cuira en relations avec le groupe de Karakozov , composé 
de gens plus .lgés q ue J 11 i cl qui se préparaient dé,jil à 
l'action révolutionnaire el socialiste. 1.1 y ful reçu avec ami­ 
tié, surtout par lchoutinc avec lequel Tohcrkcsov vécut 
plus de quatre mois dans fa môme. chambre. 
L'inûuencc de cc groupe fu1 très grande sur toute la 

vie de Tcherkcsov. Les membres du groupe, Iohoutinc, You­ 
rasov , Ka rakozov , avaient ,à leur disposition de larges 
moyens Ilnancicrs dont i,ls usaient pour lu propagande el 
po11r ll'orgar1irn1icn dassocin tions ouvrières, de coopéra­ 
lives, ctc., lan'Cli~ queux-mèmes vivaient non seulement is.irn­ 
plcmcnt, mais aussi pauvrement que des ouvriers. Pour 
ea rnr-Iériscr cc groupe il suilfil de rappeler que Karakozov 
fut. pendu pour le 1n·0111icr attentat contre le tsar, que si: 
aut rcs furent condamnés à de ûonguos années de travaux 
forcés en Sibérie cl que parmi les jeunes gens de son cntou­ 
rngc se t rouva icn l les initiateurs du mouvement socladistc 

1 révolutionnaire de 18G8·r87t les sœurs Sasoulitch, Ous­ 
penski , Lopalinc, Tchcrkcsov y compris. 

Ainsi, quand il arriva aux annéds de la vie d'étudiant, 
il était déjà en possession de ,la tradition et de l'expérience 
des générations rèvol ntion na'iros précédentes et il se fit 
011 bien initiateur el inspirateur ;'1 .son tour, ou, quand il 
~c lia i, un mouvcmon l, il ile fil en connaissance d-e cause, 
de sa marvièrc à lui, jarnuis en néophyte. ]Il ne fut pas un 
isolé pour cela: personne n'était plus sociable que lui. Il 
~c répandit beaucoup et Fut l'ami el. Uc confident de Lous; 
mais il savait conserver son indépendance. ll ne pensait 
mèmc pas ù devenir jamo is un chef. En un mot, l'exprès­ 
sion 1c nature 11'a Jui t ni serviteur ni maître n fut réalisée 
par sa conduite révolutionnaire à. travers Loule sa vie. 

ï'I avait consenti ù nous parler de ses années de jeu­ 
ncsse l Quelques pages de lui jcucrnicnt .plus de lumdère 
~11r l'histoire d11 mouvement russe de 1860 à 1870 que 
toutes les histoires écrites jusquioi .. Car il connaissait mieux 
que personne k1 véritable histoire intérieure de cette série 
do mou vemen ts qui se sreivent , s'en lrc-croisenl., se touchent 
ou se contrecarrent, tout cela pour des m isons très précises 
qu'il. [au! co1111aî/l'I', que l'hypothèse ln plus méditée n'élu­ 
cide jamais cl que les procès, les polémiquos publiées, ctc., 
ne fonL souvent q u'cmbrou ibler el obscurch-. 

Ainsi, pour donner un exemple : qui ne s'est. étonné que 
'l'ohcrnychevsk y, quoique tenu en prison (dont i,I ne sortit 
que hrisé , bien plus In rd) ai-t pu pub lier librement son 
rnngniflque roman : Qur. [airet , th~ +ivre qui donna I'irnpul­ 
siou finale au mouvement n ihidiste P Tchcrkcsov nous aurait 
raconté que le prince Souvarov, descendant du généra·) Sou­ 
varov et go11vernc11r g<1n<1r:d de Petrograd, homme très lihé- 
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rail et ami personnel d'Alexandre Il , appréciai; beaucoup 
Tchernychevsky, arrêté en juiHct 1862. Quelques amis con· 
seillèrent à '1a îcmme du prisonnier de prier Souvarov de 
permettre à son ·1ml"l,i d'écrire pour gagner· sa vie. Souva­ 
.rov obtint k1 permission du tsar el Qi,e faire? fut écrit. 
Le munuscri t îut remis .) Souvarov, qui, sans faire inter­ 
venir la' censure, le remit à. J~ revue Le Conlemporai.n où 
i1 fol publié dans deux numéros, personne n'osant metbre 
'obstacre à l'dntcrvcntion de' Souvarov. Et au sujet du mys· 
!ère 'de la <ë dame noire J) vers 1la fin de ce 1·0,m,n1, Tchcr- 

· kcsov nous eût' conté lh istoire de Mme Oorsini et sa visite 
. chez Tchernychevsky, à lui ra-contée pa,. la Icmane même 
de celui-ci. Ces détails-ci se retrouvent sans doute dans 

"d''autres .écrits: mai,s tant. d'autres ne s'y trouvent pas. On 
'imagine en' tous cas l'attention inlel.ligentc avec laquelle 
ile jeune Tcherkcsov su'ivil, ces mouvements si entrolacés. 
·· Duns 'Ies J11aterialy de ilJavrov d'octobre 1896, on décril 
.la vie de P.·G. Zaïtchncvski, décédé vers celle do.te et qui 
"ii partir de r85g Jut l'inspirateur d'un petit grou,pc d'élu­ 
dia nts à Moscou où l'on faisait circuler des traductions de 
'Proudhon, mais qui adhéra .) la révolution autoritaire. 
Zaïtchnevski, en 1862, fut le premier qui pTononç.a un dis­ 
cours révolutionnaire devant 1111 tr ibuna l à huis clos et 
il fut condamné l1 vin1gt .n ns de travuux forcés, etc. De 
tels événements, Je sort foit à Tchernychevsky, it Mikhaïlov, 
'rélan de la. jeunesse à vivre selon les idées de Tcherny­ 
schcvsky , la propagande populaire et fa volon lé révolu­ 
tionnniro d'agir qui, scion l'examen, résulte de l'acte de Karakozov, - tout. cela SC déroula alors devant Tchcr­ 
kesov que son extrême jeunesse tenait relativement à l'abri. 
• J 

'* * *' 
PREMIER EMPRISONNEMENT 

III ï:mtra en 1805, dès sa fondation. .'i l'Académie ugre ire 
·de Pétrovsk , à. huit kiâomèlres de Moscou. Les étudiante, 
J/t cause de la distance, n'avaient pas· la J'CSSOurce de don­ 
.ner des leçons en ville scllon 1la coutume russe, et ils furent 
.arnenés à organiser leur vie d'une manière économique 
rel· solidaire, ce qui donna· beaucoup de force ;·1 11.1 propa· 
:garide qui fut faite 1parmi, eux par Tcherkesov et d'autres. 
:A la suilc de l'acte de Karakozov, en avril 1866, Tcher­ 
-kesov fut en quelque sorte impliqué dans les persécution 
·c.t·· passait huit mois dans la forteresse de Pierre cl Paul. 
LJ hJ1i fut interdit de Iréqucntcr les écoles supérieures. 
L'année 1867 fut un temps d'isolemeru, el d'inaction q11e 

.Tcherkesov passa à Petrograd. C'est là. qn'cn 1 S68 on 
.recornmcnça à s'organiser en tout petit, en fondant un 
-restaurant coopératif qui attire les étudiants. Un group 
. lismc cl la solidarité intèrruu ionalie. 
·,·. Dans une réunion tenue à Paris pas longtemps avant [a 
.rnort d'Alcxnndrc Il, où Plekhanov, venu de Russie, 
-eondamna, Je terrorisme révolutlonnairc el où Lavrov fit un 
-discours <l'un dogmaaismc éoœurant, Tchcrkesov fil un 
franc appel ~, la continuation de la lutte . 
Lorsque le tsar fur. Lué et que Sophie Perovskaïa et les 

autres furent. pendus après une !011,guc agonie duc à lla 
nnaladrcsse du bourreau, Kropotkine en fut 1-'Î ému qu'à 
Genève, au Comité exécutif, ,i] s'offriL avec .sa femme de 

-rentrcr en Itùssie pour prendre part :'i lln lutte. Stcpniak 
:r()(,u,sa d'accepter ce saori lice el Tcherkesov s'appliqua .) 
-corwaincre Kropotkine de l'utilité de ~a présence .1u 
Congros révolutionnaire de Londres {fté 1881); ces deux 

a.mis, considérant qu'il upparlcnail avant tout i1 son œuvr 
didécs, lui firent ainsi 1passcr celte crise. 

Après son retour de Londres, Kropotkine fut. expulsé de 
uissc. Les persécutions en France, du côté de Lyon, deve­ 

naient -plus prossa ntes cl, en Suisse même, la chasse fut 
bieu tôt faite uu x anarchistes. Les a 111 is qui connu issaicn L 
les i clutions intimes de Tcherkesov avec iles camarades de 
Lyon lui conseillèrent do.partir, cl au comme11ccmc11.t de 
1883 i.l dispara ît ,ro111p'iètemenl, absorbé, ;c11g-lo111i, d i ra it- 
nn , p:w ll'Orienl. • · 

M. ;\fJffTLAU. 
(A suiw~.) 

~~t'.;:'.~('.:;r~~~~~~~~~~~~ 

L'ACTION, REMEDE DU PESSIMISME 

L'action est, de sa nature, une stnlhi\SC réalisée, une déci­ 
sion prise qui résout ou trunchc" un ensemble de points. 
Elle les franche sans doute provisoirement, mais l'homme 
<loir se rappeler qu 'i l vil. dans le provisoire, non dans J'étcr­ 
uel ; ,qnc, d'ailleurs, cc qu'il y a de plus éternel dans cet 
uu ivers. c'est peul-être l'action même, le mouvement, la 
ibrution de I'atorne ~1 l'ondulation qui traverse le grand 

To11L. Celui qui agit n'a pas le temps de s'apitoyer sur son 
;lier moi, ni de disséquer ses sentiments. LPs autres forme 
de 1'011bli sont involontaires et parfois en dehors de noise 
pouvoir, mais il est une chose qu'on peut toujours oublier, 
c'est soi. Le remède à toutes .]es eouffrances <lu cerveau 
moderne est dans l'élargissement du cœur. 
L'action seule donne la confiance en soi, dans les autres, 

dans le monde. La pure méditation, la pensée solitaire finit 
par vous ôter les forces vives. 

Q11a nd on se I icnt trop lon,gtem ps sur les hau ts sommets, 
une sorte de fièvre vous prend, de lassitude infinie, on vou­ 
drai! ne plus redescendre, s'arrêter, se reposer, les yeux se 
ferment; mais si l'on cède au sornmeil , on ne se relève plus; 
le froid pénétrant des hauteurs vous glace jusqu'à la moelle 
<les os; l'extase indolente el douloureuse dont vous vous sen- 
Iicz envahir était le commencement de la mort. • 
L'action est le vrai remède du pessimisme, qui d'ailleurs 

peul. avoir sa p,11·L de vérité cl. d'utilité quand il C'SI. pris 
dans son sens le plus haut. Le pessimisme, en effet, consiste 
à se plaindre, 11911 de cc qui est dans la vie, mais de ce qui 
n'y est pas. 

Le vrai pessimisme se ramène dans le fond au désir de 
l'infini; le haut désespoir se rnrnène à l'espoir infini; c'est 
précisément parce qu'il est infini et inextinguible qu'il se 
change en désespoir. La. conscience de la souffrance ,'i quoi 

_se réduit-elle, · elle-même, en grande partie] A la pensée 
qu'il serait possible de lui échapper, ,'1 la conception d'1111 
\tat meilleur, c'est-à-dire d'une sorte d'idéal. 

L'action, en sa fécondité, est aussi un remède an scepti­ 
cismc; clic se Init à elle-même, nous l'avons dii, sa certitude 
intérieure. Que sais-je si je vivrai demain, si je vivrai dan 
une heure, si ma main pourra terminer celte ligne qui se 
.commencci1 La vie, de toutes parts, est enveloppée d'in- 
onnu. 
Pourtant, j'agis, je travaille, j'entreprends: et dans lou 

111.es acres, dans toutes mes pensées, j1e présuppose ccl avenir 
sur lequel rien ne m'autorise à compter. 
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Mon act i vi lé dépasse à chaque m i nu lc l'instant présent, 
déborde sur l'avenir. 

· Je dépense mon énergie, sans craindre q11c celle dépense 
soit. une perle sèche, je m'impose des privations en comp­ 
'La n! que l'avenir les rachètera, je .vais mon chemin. 

Celle incertitude qui, me pressent de toutes parts égale­ 
ment, équivaut pour moi à une certitude cl rend possible ma 
liberté, c'est l'un des fondements dc 9la morale spéculative 
avec tous ses risques. Ma pensée va devant clic, comme mon 
activité: elle arrange le monde, dispose de l'avenir. li me 
semble que je suis maître de l'infini, parce que mon pouvoir 
n'est équivalent ..'t aucune quantité déterminée; pins je fais 
cl plus j'espère. J .. }f. 

CHOSES ELEMENTAIRES 

YAU, 

Q11'011 me penncl.lc unjourd'hui (le m'adresser a-iix jeunes 
Ill los ,;n :i:g"G de quiller l'école 'd d'entrer en erpprcntissagc. 

On a remarqué que, par Jorco ou par gr<-, la moit ié au 
moins des jt•,11ncs personnes s'égarent. dans des profession 
q ui no leur r-onvien ncru ,pas. Ellles y mènent bientôt une 
existence désr-ncha ntéc. Le plaisir d'une activité bien 
adaptée aux goûts 1personnels, it <les conditions de travail 
agréal1les, à n ne rémunéra+iou normale, Ia it place :, un 
pcl it Iru in traa n de vie médiocre, ou trop monotone, Oil 
r~lei'IJC d'amertume, c.l. I'on cherche parfois des compensa­ 
tious qui ne sont pas toujours des plus relevées. Le choix 
d'une profession est donc chose importante, et il ne Ia ul 
point , pour ,rrnppelcr n n mol de Pascal, que Je hasard CH 

dispose, 
,JJI y a dans les questions qui nous préoccupent deux p·rn­ 

hlèrnc 
Le pays dans lequel nous vivons, et l'étranger aussi , 011l 

certainement hcsoin d'un certain nombre de professionnels. 
Ceux qui dirigenl l'ludustric, le commerce, l'enseignement, 
cherchent i\ trouver [es personnes qui convicnnen t Je mieux 
à la !.lche qui attend. Les plus aptes, les mieux préparés, 
ceux 011 celles qui savent se Iircr d'affaire par des ressource 
mulli plcs de savoir, d'habileté, de bonne volonté, de santé 
- j•! 11c veux pas parler de Iavorit isme - son l choisis de 
pré:f.-\renec. C'est l,l sélection. prof essionnûlc. 

Enfln , second pro hl ème, el c'est ce! ui <1 ui nous rcticnd 1·a. 
111 s'agit de dki,ger le jeune homme 011 la ji:'une G]Jc qu i 
vont entrer dans. la vie prnlîquc, sur la voie qui leur 
r-onvicnd ru lie mieux, cl. que lu collectivité c11 soit sa tisfu ite. 
C'e·,I. cc qu'on appelle l'oricnlalion professionnelle. 
Disons de suite que pour ce qui concerne celle orienta­ 

tion professionnelle, le problème est double ·: 
Il y a u n côté négatif à envisager : écarter I'enfnnt des 

professions pour lesquelles il n'a pas d'uptitudos: 
Et un cûl<'• positif: trouver un métierprécis ou u n groupe 

rie professions où il! puisse faire son choix, et qui lui. agrée, 
Vous voyez que nous resserrons déjà. la question cl que 

l'oricnlalion professionnelle comporte pour Loule jeune 
personne un certain nombre d'observations cl du discerne­ 
ment. Car, encore une fois, n'importe qui n'est pas ca pabâc 
de faire n'importe quoi, vous. Je savez bien. 
li y a l:'1. des valeurs constantes ù connu îbrc , cl pour cela 
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je me pluccrnl au po111I de vile de l'liy;:r,Îénîslc qui est celui 
de mon mét icr, sachant fort bien que l'appicntiesagc Lient 
encore i1 de uomhrcuscs variantes, en particulier (1 de: 
conditions économiques, indi viducllîes el collecuives, de pre· 
rnib·e importance : ressources des parents, nombre de places 
d isponibles sur ile marché du travail, avenir loin Iain réservé 
m, métier appris, nécessité éventuelle 'Cie s'expatrier - 
cond il iou.s à déb.utr c en famille, avec los maîtres cl à la 
.ha mbrc syndicale. 
Donc, il ,'si nécessaire, tout d'abord, {le !"C connaître, de 

savoir cc que vaut ,a propre guenille, pour employer un 
terme hièn irrèvércncicux. Eh bien! si drôle que cela puisse 
1,araîlrP, il n'est pas dil que vous vous connaissiez même 
dans ('C domaine, en somme relativement simple, d•: la 
sa n lé. 

Dr- uomh.cuses recherches onl montré q u'à votre àg-c d 
r-roissaurc intense, de Iransforrnatiou mèmc, il y a des 
111oyon11l'S ,k taille, de poids, de ·dé.vcloppemenL thoraciqn 
qu'on pelll considérer comme des normales, et que <les corn­ 
hina isous birn comprises de ces lllO)'Cnncs, de ces normales, 
donnent comme des indices de oonsuituf ion , des signes de 
anté. Cc q11e je vous dis n'a rlcn d'absolu, il y a des cas 
d'espèces, rnais enfin voici Ios données que vous pouvez 
prendre en considération : 

J nd icc 
Ag-c Tai:l(• .Poi,f, Péri mèl r« de Pig11 

thoracique moyen 
- - 

13 ans 147 cm. fo kg. G5 cm. /io à /ili 
1/i - 153 - 46 - 68 - 37 :1 ft I 
15 - 15G - 5o - 73 - 3 c :'t 35 
iG - t58 - 53 ·- 78 - ?.5 ù 29 
17 - rGo - 56 - Sr -. n ù ~.G 

Le poids et la taille ne suffisent pas pour définir sché­ 
matiqncmcnt la valeur constitutionucllc d'un individu. 
On ajoute ;) cette anthropométrie la mesure du thorax. qui 
nous indique la valeur des poumons, ces organes si esscn­ 
tiels à la vie cl, hélas, si Facilement compromis par une 
mn ladic fréquente et grave qui s'appelle la tubcrcuûosc. Le 
périmètre thoracique se mesure au moyen du ccn lirnèlrc 
de couturière, un peu nu-dessus des seins. 

;{c vous formal ieez pas de cc que vos mesures corres­ 
pondent peut-être à celles d'une camarade de deux Oil troi 
ans plus jeune que vous. li existe des retards de croissance 
assez fréquents, dans les 20 % des cas environ. Le plu 
souvent ces retards sont ra ttrapés, 111,1,is encore ne peu I-on 
:x.i,gcr les travaux d'une jeune fille de dix-sept ans, .par 
exemple, dunc personne- qui. a la stature ù'un enfant de 
quatorze ans. Maîlres el. élèves doivent. parfois savoir 
attendre, cl cc que j'en dis peut être aussi vrai dans la 
sphère intellectuelle que dans celle des efforts physiqu 
Ainsi, les nombres que je vous donne sont des moyennes 
qui, .prises isolé men l, n 'ont pas de sign iflcatlon. Un grand 
lln ndrin qui aurait r m. 80 de taille avec un poids de 5o 
kilogs et un thorax de 65 cm., malgré' sa hauteur, ne 
seralt vraiment qu'un être inquiétant, d',me constitution 
singul ièrernent Iaible. li faut donc tenir compte {les rap· 
porls q11,i existent entre, lies diverses parties du corps pour 
savoir s'il y ,1 harmonie, bonne stature, santé. Un auteur, 
nommé Pi,g11e1, a imaginé pour apprécier lla constitution 
tl<'~ jou nes gens, I'Ind icc <J110. voici : 



JJc la Ia il lc T il soustra.it la somme du poids et du péri­ 
mètre thoracique P+C, cl il trouve un nombre qui est 
l'iud icc r-herc hé : 

Indice de Piguct = T--(P+C) 
Exemple Une demoiselle de 17 ans a une taille de 

1 111. 60, 1111 poids de 5o kgs cl un périmèl ro thoracique 
de 80 cm. L'indlcc de Piguct sera 

i ûo - (50+80) = 30 

11 s'agit en l'occurrence d'une 1pcrsonnc maigre, de poid 
rC:l,a tivcrncn 1. i nsuffisn n L si 1 'on considère :::a Lai:IJe. Son 
indico devrait al,lcr de 2:1. ·:'1 :>.6. Plus l'indice est bas, mcil­ 
leur il esl. Aussi dans notre cas, Je nombre 3o correspond­ 
il :, un indice de constitut ion faible. 
Ilcmarqnons d'ailleurs que pendant l'adolescence l'in­ 

dico d'une constitution norrnaûo va rie. Il va de Lj:.i environ 
:\ i3 a ns, it 2Lj cn virou it lj ans. Depuis l'df!·c de r8 aus , 
époque :1 laquelle .J'or,ganisrne a atteint à peu près sa crois· 
snncc rnuxirruun , l'indice de s:rnl,é de Pigucl reste stahlc ; 
cl alors : 

lorsqu'il PSL de ,o, 
_._ 11-20 

21-:15 
26-30 
31 -35 
36 cl plus 

la constitution L très bon ne 
bonne 
rnoyenn 
faible 
1 rès faible 
insufflsarue.' 

Chacune cl'enl,rc \'OUS peul él.aiuli1· son indice de consti­ 
tution, le mettre en rapport avec son âge, en tenant compte, 
cas échéant, des retards de croissance, et cela facilement, 
p11isq11'011 qJcut se faire toiser et mesurer partout. Ces quel· 
q11es données, ,un peu figées ù la vérité, vous feront voir 
tout <le même 01'1 vous en êtes. El celles qui auront des 
indices de Piguet au-dessus des moyennes i ndiq uécs, de­ 
vrou L d'abord, par une hygiène ou des exercices .appro­ 
priés, développer leur thorax et améliorer Ieur santé pour 
pouvoir entrer dans des ·professions Iatiguntcs toiles que 
celles de demoiselle de, 1rn.1~asin 011 d'insututr+ce. Pour être 
exact, j'ajoute que J'indice de Pjguc; a été corrigé, et on 
ul i iisc volontiers d'autres moyennes qui éliminent par 
exemple la longueur des jambes, fort variabâo et peu signi­ 
flcativc. Bref, la question de la constitution est, primordiale 
dans le choix de 11.i. profession. Celles qui auront une cxcel­ 
lcntc stature hénéflcicront naturellement d'un choix de 
professions plus grand q 11e 3es jeunes Illies fluettes, apte 
lo11L au plus ù un lravail assis dans un bureau. 
D'antres notions utiles sont cehles' qu'on peut avoir cl 

qu'il Iaut avoir quant au foncrionncrnent des ~-eux. (<· Voyè1.­ 
vous bien de Join cl bien <le près, sans aucune gène ni fnti­ 
guc pa rtlculières, cr en essayant alternativement chaque 
œil (cl en fermant I'aul.re pendant ce temps), allors tout va 
bien. Si vous V'O)'CZ par exemple des Jeures telles qu'un E 
majuscule haut <le r cm. cl, d'nne épaisscnr de Irait de 
2 mrn., -:'i une distance de 8 .mètrcs, de l'œm gauche, de 
l'œil droit, voire vue est suf'Ilsantc et n'exige pas de soins. 
Tl en eSL de môme, approximativement, si vous pouvez lire 
sans peine de l'œi1l gauche, puis de I'œil droit, 11n lexl 
pllacé à. 3o cm. el correspondant aux plus 11et its ca ractèr. 
des horaires de chemins ~c fer.11\fais y a-t-il après le travail, 
dans la vision de près 011 de loi n, de la fn figue des yeux., 
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des rougeurs des conjonctives, du. larmoiement, <l'un côté 
011 de l'autre, alors oonsultcz 1111 oculiste. Vous avez un 
défaut, peut-être con,i,gible, en tout cas à. examiner de 
près. Dans les cas anormaux, cl lorsqu'une correction suf­ 
Ilsantc ne peut être obtenue, certains métiers à ouvrage 
très finis seront contre-indiqués : la q)einlur 
turc, la ·broderie, lies travaux microscopiques, les correction 
typographiques. Hei1reusemenL le choix judicieux de ]11- 
nettes (même à écaille) rétablit fa justice, el, des myope 
peuvent alors iprétendre aux -méticrs les plus méticuleux. 
Col'I·igée ou naturelle, une bonne vision permettra d'exer­ 

cer les professions <le brodeuse dont je parle is, de sténo­ 
d:tctylographc, de dcntdlièrc,. de lingère, de photographe­ 
retoucheuse, de télégra ph iste, toutes autres condition 
orvécs. Une acui té visuclâe moyenne est iperrnise aux 
cm p'loyées <le bureaux, infirmières, vendeuses, modistes, 
i nsfitutriccs. coiffeuses, margeuses d'imprimerie, relieuses, 
brocheuses, sommelières. emballeuses, ciga rièrcs. Le 
repasseuses ou les cuisinières n,,onrronl sans trop d'ennui 
n'avoir qu'une faible vision. 

Mèmcs soucis d'invcstigalion pour cc qui concerne 
ll'acu ité auditive. Vous devez entendre une montre ordinaire 
de darne, sans la regarder, et. en bouchant I'autre orejlle 
avec Je, pet i! doigt, à un mètre environ - dans Je silence 
du cabinet, ça va sans dire; lu voix chuchotée, dos tourné, 
devra êl re perçue à cinq rnèl res. A défaut, méfiez-vous, 
Iaites-vous examiner cl n'entrez pa,s dans des profession 
<'11 relation avec le public. 
P11is, je veux rappeler que l'<:L.1! des poumons est d'une 

importance fort grande, toujours, et en particulier dan 
Ioule profession enfermée, 011 dégageant de la poussière, 
ou exercée dans un mi lieu peu édlai ré, ou exigea 11L de gros 
efforts de phonation, ou. une ·position assise, penchée ·. 
cuisinières, vendeuses, fourreuses, instltutriccs, petite 
mains. Par contre, les prédisposés ù 'la tuberculose se trou­ 
veront fort. bien <les ti·avaux en .plein ai r, Ilcuristc, culture 
maraîchère. 

n cœur malade - cas fort. rare d'ailleurs - ne pourra 
pas résister longtemps è des efforts physiques répétés el Je 
choix devra être resl rein L aux •pro.fessions assises, tran­ 
quil les, sédentaires, d'un '1ravail régulier .. Je ne veux pa 
m'uppesa n l ir davantage sur toutes sortes d'infirmités qui 
a [orliori vont handicaper tclllc pcrson ne pour telle prof es· 
sion : la moi Leur des mains pour 1kt broderie, la confection 
de dentelles, la dactylographie, la fine coulure, la fabri­ 
cation de ganls, .Je métier de modiste: le daltonisme ou 
confusion dahs les couleurs, ~i l'on veut faire la couture, 
lla broderie mécanique ou ·à la main, kt coâoricusc on tim­ 
l.rcusc en capsules de bouteilles. la rcliu rc d'art, la dorure, 
certaines parties dans la vente au public, ],a modiste ; 
l'ozène ou puanteur du nez pour le métier de coiffeuse ; 
les varices pour les professions où il! Jaut se tenir debout 
cl immobile, repasseuse, hla nchisscusc, cuisinière; lla du­ 
reté de l'ouïe pour devenir musicienne, bibhothécairc, 
sténcgraphc, maîtresse d'école, la nervosité dans 1le com­ 
merce cL les magasins, dans l'enseignement ou dans la 
fonction de caissière, dans les professions médicales el 
auxiâiu ircs de rla médecine;' dans to11ICi: relies qui exigent 
qc travail de nuit, actrir-c,' Lélèphoni.otc. Et ainsi de suite. 

.TEAI\. W1NTScn. 

(A suiwe.) 
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BIBLIOGRAPHIE 

fos lecteurs 11011s dcruundcnt <les indications de lecture. Nous 
avons commencé à le faire dès les premiers numéros. D'ordi­ 
nuire, nous ferons ce, indications au hasard des circonstances. 
Nous donnerons le plus souvent. une notice bibliographique. 
Les livres recommandés ne scron l pus forcément des livres de 
propagande. La cull ure .génfr;,lc es; nécessaire i, 1 'esprit. Le 
bourrage <le crâne abêtit. 11 foui counnltro les opiuicns les plus 
diverses sur le monde et lTrumu nitc. Nous éprouvons tous aussi 
le besoin de nom distraire c11 lisant des œuvrcs purement lil.lé­ 
raires, à condition qu'elles soient. bien faites. Or, la publicité 
de librc iric ne 1·e11scignc uucnucmcnt sui' la 1·.1lc11r cl l'f ntérêt 
des 011vragc, pr/·J<.enl,\~. Au contraire, le public se trouve le 
plus souvent arucné à acheter des livres médiocres. Nous espé­ 
rons donc rcudr« service à nos lecteurs cn donnant une rubrique 
bibliogru phique .• 

* * * 
Nous avons reçu le nouveau livre d'Emilie Guiltaum in : 

!Vqles paysannes· el villaaeoises (Ilibilothèquc d 'Education, 
15, rue de Cluny, éditeur). 

Je suppose que nos lecteurs r-on nalsscu l, Emile Cuillau­ 
min. Simple cultivateur à Ygrande, dans le Bourbonnais, 
il a essayé, autrefois, de grouper métayers cl ou vricrs ngri­ 
coles contre l'exploitation des propriétaires cl des f'ermier 
généraux. Son effort n'a pas e11 de succès durable, et il a 
raconté sa déconvenue dans le Syndicat de lJau,gignou.1;. 

Guillaumin est arrivè ù la notoriété avec La Fie d'un 
Simple (1904). C'est la vie toute nue d'un simple métayer 
du Bourbonnais, racontée par 1m paysan. 

Nous n'avions guère· eu jusqu'alors sur la vie des ter­ 
riens que IC's ,;tuucs ou les noies de littérateurs citadins, 
la plupart incompréhensifs. Les Paysans, de Balzac, ne 
dtlcrivcnl, que le rnuuvuis côtè de l'iîme paysanne; on y sent 
v,!rilab.lcrnenl la haine cl le mépris du bourgeois pour le 
campagnard. 

Zola, dans La Terre, Hè met en relief que l'âpreté el la 
eu pid ité · des paysans . .1 e ne vois guère, dans les écrivains 
du dernier siècle, qu'Erckm a nn-Chal rian qui ail 'parlé 
avec sympathie cl compréhension du pauvre cultivateur 
(l-/isloi1·c d'un Poysan) . Je ne parle pas des romans de 
George Sand qui sont un peu trop des bcrgeradcs. 

Pour comprendre et décrire la vie des paysans, il fallait 
;m homme di! cc milieu-là, un homme qui eût souffert 
et peiné avec ceux qu'il décri l , un homme qui eût cornpri 
leurs souffrances et. lleur peine. La Vie .d'un Simple est une 
véritable monographie sociologique. Ce n'est pas un roman 
a11 même lilre que Lacquou. le Croyant, d'Eugène Leroy. 

· Dans son nouvel ouvrage, Guillaumin se montre encore 
ociologuc plutô! que littérateur. JI note ce qu'il a rcmar- 

1J11é', mais sans la sécheresse du sociologue officiel. 
Dan» l'ét1itfc sociale, lie désintéressement el l'insensihiliu; 

sont. une incompréhension. Guillaumin sent el comprend. 
Je ne puis m'empêcher de le rapprocher de Pierre Hamp, 
qui, avec un mélie1; beaucoup plus brillant, montre dans 
es études ouvrières les mèmcs qualités. 
Les Notes .paysan ncs el villa.geoises présen Icn L un ordre 

cl un plm1 évidents, bien que Guillaumin les présente dans 
5a préface comme un fou illlis hétéroclite. li s'excuse de ne 
pas apporter <le thèse, de ne prç_se11lcr que des faits en 
dehors de toute générallsation 'systématisée. 

<< Ces noies, dit-il, ne prétendent peint ;\ l ru u sfurrner 
les cerveaux, les cœurs cl l'étal social, mais i1 servir la. 
Yérilé ;\ apporter sur des <J11C$IÎ011s ignorées 011 déformée 
par le parti pris q uclqucs lueurs, quelques précisions. 
quelques suggestions. JJ 

Après quelques notes sur la vie du Iront en Alsace 01·1 
G11iliaumin fut mobilisé, l'auteur passe insensiblement a11 
problème de lu vie chère, dont on fil rcromhcr, après la 
t1·uc1Tc. toute la responsabilité sur le paysan. JJ s'ôlèvc contre 
'es préjugés courants du cultivateur gagnant des mille 
et des cents, sans grande peine d'ailleurs, pour ainsi dire 
sans risque. Il rappelle la dure falib"11e des travaux de .Ja 
terre et les alfas qui s'y al.lachcnt. Certes, 011 y gagne 
dav,lntagè qu'avant la guerre; mais uvnut la g-11crre, lu vie 
du terrien était tou 1 ~ Ia il 111 isé ra bic. Er puis, il fa ut dis- 
1 i ngucr entre les catégories de cultivateurs, depuis le tout 
pe;lil propriéta irc qui doit nég!ig-cr son lopin pour aller 
travailler chez les a u l rcs j11squ'a11 gros prop riètu irc do plu 
<le cent hectares. 

En passant. je copie cette réflexiou {p. 5/i) : 
H Pourquoi toutes les lob de protccl iou sociale sont-clics 

, onçur-s plutôt de façon ;"t développer lies instincts de bas­ 
sessc cl. de flagorncrir~ On met aux pri scs la dignité et 
J'iutérôt : l'intérêt. ua lurcllcmcut , l'emporte toujours. » 

JI montre plus loin que lcnrlchisscmcnt nest pas tou­ 
jours, comme le disent iles économistes bourgeois, l'ai­ 
g11i,llon qui pousse les hommes i1 tra va illcr. Car c'est sur­ 
lo111 la spécularion - cl non le labeur utile - qui donne 
l'cn rich isscrucnt. 1, Celle idée serait dangereuse et pénible 
guïl n'est plus IJIIC le, imbéciles pour soigner [es bêtes, 
labourer, semer: que celui-là est un bien pauvre hère qui, 
pour gagner sa vie, n'a pas d'autre aptitude que de savoir 
1 ravai lier. n (P. 59.) 

Dans la deuxième partie, qui s'intitule : L1•s Faits 1?.l 
les Mœurs, Guillaumin montre ['évolutton des mœurs 
paysannes, cl il rappelle les dures conditions <le la vie 
pal l"i11 rcale d'au Ircfois cl pour les ouvriers de ferme ( r) d 
po11r los membres mêmes de la famille. Je les rappellerai 
moi-même plu., lard ;', ceux qui nient le progrès moral 
•L social. 
Guillaumin noie le progrès des conditions de vie. Mais 

la campagne se dépeuple. La vie y est souvent. trop dure 
encore. li cite ces lignes de Bachelin (Le Village) 
,, Le paysan, un homme qui ne se li:vc que pour tra­ 
vailler cl ne sr couche que pour être debout le lendemain, 
it la première heure. JJ H LI faut bien mu rchcr, le travail 
commande. ,1 Mais r-'est exactement les conditions de mon 
travail même, la plus grande partie de l'année. Et je 
n'ai. moi, ni lia Ira n quil lité des repas. ni celle des nuits. 
Danger des définitions simplistes, que je signale à 
l'auteur. 

La vic csl·sans d istractions, surtout pour lr-s femmes. Le 
logis, so11ve11L sordide, sans clarté, sans hygiène, su n 
aucune commodité, n'est pas pour retenir les jeunes géné­ 
rations it lu terre. Celle ignominie du llogoment frappe 
encore dava11l:1ge quand on revient d'1111 voyage à certain 
pays étrangers, de la Suisse, par exemple, 01'1 j'.ii toujour 
adm iré les demeures campagnardes. li y a en cc domaine. 
beaucoup à faire. • 

(1) A cc propos, j'indique un ouvrage intéressant sur la \"ÎC fic l'on­ 
nier rurnl en Bretagne, un roman de Ch. G1sN1Aux : L'Homme de pein«. 

' 



Cui llaumin finil c.:11 111onlra11L les solu+iuns possibles : 
association du travail industriel cl du l.ra va il agricole, 
remembrement, dispersion des fermes, sans grand éloigne­ 
ment, autour d'un centre propre, pourvu d'une promenade 
agréable el d',111 lieu de ré1111io11 avec bihliol hèquc choisie, 
T. S. f., etc. El puis I'iustruction. 

·11 programme plus souple, moins uniforme, Ia issa nl 
aux maîtres une large part d'i nit ia tivc. 

:Mais il est illogique que ll'cnfant. soit, i, ucut, douze ou 
qua terze ans, livré i, la rie, sans plus. Beaucoup de chose 
qui u'n n ira icnt pus l'allcnlion de lcnf'a n], intéressent le 
jeune homme. 

Donc, organisa I ion de I'cnscigncmcn t professionnel des 
adolescents: stage annuel ohligutoirc de trois mois dans 
n nc ferme-école canlonalc pour les garçons de quatorze 
;'1 d ix-h uit ans. 

Après cet âge, spécialisa lion des élc\vps : lies uns, en petit 
nombre, lès mieux doués, dirigés vers les grandes écoles 
d'agricullurc; les autres spécialisés dans la hru nchc qui .lc 
intéresse. 
El voici la conclusion 
« Si, en cc dcrn icr sibclc, les grand~ propriét ai rcs 

eussent employé i1 reconstruire leurs fermes, i1 réparer les 
chemins, une :largr. part de leurs revenus, cela eût élé plus 
efficace pour rcl eu i r les gens à la terre que toutes lei 
homélies cl. ndjumtions. 

<( Tl faut l"JU'? la profession puysannc soit, à égalité dan 
l'cspri: pu h lic avec l'artisanat, les emplois du cornmer 
les petites fonctions d'Elal; quelle procure à chacun 
des conditions de vie sortables et aux individualités d'(llitc, 
ri-cites de bon no vollonté , mais pauvres d'arµ-cnl, les moyens 
de parvenir à une situation qui vaille: que son côté 
pastcra l cl p rim iti] s'allie de plus en plus avec les élé­ 
monts de· la science moderne, sous hi sauvegarde de règles 
ociales équitables: que le contraste soit 111.oi'11s grand cnf re 

:a terre vu.e des livres, montrée en beau par des gens qui 
n'ont jnmair, eu ;i en lircr leur subsistance, cl la dure réa· 
lit\! de l'existence du domestique, du journalier, du métayer. 
. cc Quand les lil,frc!s de longue claie reviendront. vollon­ 
talrcmcn: cl en nombre, ils pousseront aux transformation 
·u1iles; ils cont ri hucron t :i modcru iso r, à réhabiliter la 
gl4be. Aloh; les ussujctl is songeront moins i1 partir, car le 
peuple suhit toujours linflucncc des plua haul pllacés. Le 
métier. d 'ai llcurs, ne sera plus iucornpa t iblc avec l'éduca­ 
lion, n i avec la c11ILure inlcller-luel lc : avantageux cl consi- 

1ùfré, il occupera sa place· normale dans ll"harrnonie du 
1/1011dc. )J 1, ' 

1•! Voici deux livres qui nous semblent intéressants : 
Arch inoff'. - Hislaire du mouvemeni makh noniste. 

'~fok.hno fui. Je chef do part isans qui tinrent longtemps le 
sud de l'Ukraine contre fa domination bolcheviste. 

Lucie Cous+uricr. - Des inconnus chez moi. - édition 
de la Sirène. - Mme Cousburicr qui vient de mourir, a eu 
à soigner des noirs sénégalais .pendant la guerre el a nol 
leurs réactions morales en présence de not rc civilisation. 
près fa guerre, Lucie Cons: uricr est a lilée elle-même. au 

Sénéga I cl a. écri t sur cc voyage, sous le ti lrc général de 
c, Mes inconnus chez eux n deux livres : Mon amie Fatou, 
citadine, et Mon am.i Sou.nwré Laptot (ce dernier pas encore 
paru). 

M. P: 
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COMMUNICATION 

Xous avons déjà dit ce que nous voulons f'aire dc :« Plus 
Loin 11. D'abord, une œuvrc aussi collective que possible; 
échappant -à ce rétrécissement de pensée et d'action qui al· 
teint généralement cc qui émane d'un tout petit comité, 
tout en évitant l'autre danger qui frappe cc qui, à vouloir 
être trop collectif, devient vague, impersonnel, sans oriai­ 
nalité. 

Notre vie matérielle assurée, nous sommes surtout préoc­ 
cupés de donner à notre petite revue le plus d'intérêt pos­ 
sible. Pour cela, nous voulons qu'il n'y ail pas un 'lecteur 
qui ne se sente obligé de contribuer -à augmenter cet 
intérêt. · 

La critiquc sociale a été faite, bien faite, abondamment 
faite. JI n'est pas une institution 'bourgeoise qui, à ce jour, 
trouve des défenseurs convaincus. Aujourd'hui, on se pose 
urtout ces iqueslions : Comment se conduire, s'organiser 
pour être capable de. vivre sans qu'il soil besoin d'autorité? 
Problème moral qui pose la recherche des règles de Ja 

vie sociale, des rapports des hommes les uns avec les autres. 
Problème pratique dont la solution doit résoudre les corn· 

plcxes questions de l'activité économique cl politique. Com­ 
ment produire, administrer, répartir dans une société do11L 
I'autorité serait exclue, el afin que règnent l'ordre cl la 
jus lice dans la production , comme la ré pari ilion. 

es questions sont plus actuelles que de répéter - souvent 
fort mal - loul ce qui a été dit sur la famille, l'urrnéc cl la 
propriété. 

Est-ce à dire que nous nous désintéressons de celle cri­ 
Iiquc ê Pas le moins du monde. Mais nous donnons doréna­ 
vanl dans notre propagande, la première place à I'éducation 
de l'homme comme citoyen cl son instruction comme tra­ 
vaillcur. 
Pour celle besogne, tous ceux qui se réclament des idées 

anarchistes doivent cl peuvent nous aider. li y a plus d'idée 
chez M. Tout-Je-Monde, que chez M.. Voltaire. 

Des amis de l'étranger peuvent nous ,assurer une collabo­ 
ration qui enrichira noire exposé de ofails et montrera que 
l'a narchic est un idéal en réalisation conslan le. 

li nom Iaut prouver par <les faits, et la vie quotidicnn 
:u conlienL bien plus qu'on ne pense, que vivre sans maître 
el sans direction morale autre q:uc la conscience indivi­ 
duelle est possible, el non dans dix mille ans, mais uujour­ 
d'Irui , et non en s'écartant du milieu social pour former de 
chétives cl irrationnelles colonies qui, par leur vie précaire 
cl leur disparition rapide el fatale, concluent contre ce 
qu'elles veulent pro,uvcr, mais en reconnaissant la valeur 
économique des sociétés modernes, .en acceptant tout le 
développement scientifique el l ndustricl , qui doit se rnani­ 
fcslcr par davantage de bien-être, de liberté, arflce à ·une 
meilleure organisation des hommes el des choses. 
Pour accornplir notre propagande ainsi comprise, il 

faut une collaboration active el étendue. Camarade 
faisons appel à ceux qui veulent faire quelque chose. 

C. ÜESPLANQUES . 

' .{IOUS 

nous 

Adresser lettres et mandats à Cn. DESPLANQUES, 15, rue 
Ferdinand-Duval, Paris. 


